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Vous vous intéressez à des sujets très variés et n’arrivez pas à choisir une voie ? Vous vous ennuyez rapidement ? Vous vous considérez comme moyen en tout ? Vous avez du mal à trouver votre place au travail et votre « carrière » manque de continuité ?


Peut-être êtes-vous multipotentiel ! Dans un monde du travail qui évolue à une vitesse folle, avoir un profil polyvalent et des savoir-être comme ceux des multipotentiels s’avère être un atout, aussi bien aux yeux des entreprises que pour l’entrepreneuriat. Ce guide va vous montrer comment construire un chemin professionnel aligné avec votre nature curieuse et touche-à-tout.




	
Découvrez votre fonctionnement de multipotentiel : pourquoi multipotentiel ne veut pas dire être surdoué ? quelles sont vos forces ?


	
Identifiez la direction que vous voulez donner à votre carrière : faites le tri dans vos idées de projets professionnels en trouvant votre motivation profonde, construisez un plan de carrière, choisissez le mode de travail qui vous correspond.


	
Apprivoisez votre multipotentialité au travail : découvrez des outils pour lutter contre l’ennui, la procrastination, la difficulté à communiquer et pour préserver votre santé.










SONIA VALENTE, 30 ans, est coach professionnelle spécialisée en reconversion professionnelle et rédactrice de contenu web. Juriste de formation, sa soif de découverte l’a amenée à explorer l’entrepreneuriat, le coaching et l’écriture. Elle a créé Move On Up, un site web dédié aux profils multipotentiels dans le monde du travail.
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PRÉFACE


« Comment trouver sa place quand on ne rentre dans aucune case ? Le guide des multipotentiels dans le monde du travail. »


Avez-vous ressenti, tout comme moi, votre cœur bondir à chaque mot du titre du livre de Sonia Valente, cette merveilleuse auteure que vous vous apprêtez à lire ?


À peine ces mots avaient-ils soudainement surgi devant moi que je me sentais submergée d’une puissante et profonde vague d’émotions. Car ces mots, cette interrogation résumaient, ou plutôt incarnaient à eux seuls, toute ma vie.


D’autres mots m’ont rapidement profondément marquée dès le début de ma lecture du livre de Sonia : « Je n’ai jamais vraiment su ce que je voulais faire. Je n’avais pas de passion. Mon truc à moi, c’était de changer d’activité. Enfant, je testais un maximum de sports et d’activités. »


De mon côté par exemple, j’aurais pu écrire des mots exactement contraires à ceux de Sonia : « J’ai toujours su ce que je voulais faire. J’avais plein de passions. Mon truc à moi, c’était de faire plein d’activités. Enfant, je testais un maximum de sports et d’activités. »


Voyez comme cela est fou, un point de départ a priori opposé pour un résultat somme toute identique. Le rôle que nous attribuons à notre interprétation personnelle au sujet de nos propres comportements trouble la découverte de notre identité.


J’ai réalisé combien et pourquoi il était bien difficile pour bon nombre d’entre nous de mener notre chemin sans avoir conscience ni connaissance de notre fonctionnement particulier, celui de multipotentiel.


Seul, il est en effet bien difficile de pouvoir se reconnaître et identifier ses particularités.


Et lorsque soudain nous nous retrouvons à proximité de ce terme parfois mal utilisé, galvaudé, non contextualisé, nous ne savons somme toute pas trop qu’en faire… Nous en rapprocher ? Nous l’approprier ? Nous l’associer ?


Je n’ai compris que j’étais ce que l’on appelle multipotentielle qu’il y a peu finalement… puisque c’était il y a environ 3 ans et que j’ai aujourd’hui 43 ans. Ce qui m’a été énoncé comme une évidence par un multipotentiel rencontré quelque temps auparavant m’a permis de refaire le film de ma vie, et de comprendre (enfin !) des étapes, tournants et choix de vie, tant dans certaines prises de risques osées et réussies que dans les véritables auto-sabotages que j’avais pu m’infliger. Ce fut un choc que de regarder avec une toute nouvelle clarté ce que j’avais pu souvent pressentir, ressentir, mais avec beaucoup trop de confusion et de méconnaissance pour comprendre le fonctionnement de mon esprit, et le rôle de mes pensées. J’ignore si mes choix auraient été alors différents, sûrement… ou pas ! Qui sait ? Peu importe ! C’est ma vie et c’est ainsi que je me suis construite. En revanche, ce qu’il y a de sûr, c’est que je me serais sentie moins seule d’avoir connaissance de cette réalité. Celle de la multipotentialité.


Aujourd’hui, je décrypte bien mieux les réactions que j’ai. Car je sais pourquoi je les ai. Comment je les nourris. Et ce qu’il me convient de mettre en place pour me protéger, et avancer.


Ce livre que vous tenez entre vos mains est un outil absolument merveilleux ! Il va vous permettre de comprendre, apprendre, découvrir, décrypter, décoder… tout ce dont vous êtes composé. Certains mots, certaines phrases seront peut-être amenés à vous bouleverser, à vous toucher, à vous faire pleurer. Mais aussi à vous faire sourire, à vous faire rire et plus particulièrement, à vous libérer.


Car le livre de Sonia Valente est un puits de ressources et de clés qui nous sont destiné.es. Pour qu’à chaque période de nos vies, nous puissions être et rester les acteurs et actrices de nos choix comme de nos vies. En nous apportant le pouvoir et la force de les comprendre et de les assumer, en toute liberté.


Cendrine Genty


Fondatrice de L se réalisent




INTRODUCTION


Lundi, 9 h du matin. L’amphithéâtre est bondé d’étudiants en droit. Assise sur un siège qui me raidit la colonne, j’écoute mon professeur parler de droit de grève, de syndicats et de négociations d’entreprise. Jusqu’au moment où mon attention décroche. Je tourne le regard à droite puis à gauche en imaginant ce que pensent les autres étudiants. Se disent-ils qu’ils sont à leur place ? Sont-ils pressés de jouer les apprentis juristes ? De mettre la robe ? Je me dis « certainement ». Qui irait jusqu’en master de droit sans être convaincu de vouloir être juriste ? Moi, peut-être ?


Alors que je ne sais plus depuis combien de temps je me suis perdue dans mes pensées, les paroles de mon enseignant me ramènent à la réalité. Ce qu’il dit n’avait rien à voir avec le jargon juridique. En fait, il était question de notre future carrière. J’ignore comment le sujet a été amené tant j’étais partie loin dans mes pensées, mais je me souviens en revanche très distinctement de son discours : « Ceux qui sont en filière AES1 ne seront pas compétents. Pour être compétent, il faut se spécialiser. On ne peut pas faire tout, parce que faire tout c’est être bon nulle part. Soit on choisit l’économie soit on choisit le droit. » Le pire quand je repense à son discours, c’est qu’à ce moment-là, j’étais rassurée d’avoir fait le bon choix en suivant des études de droit.


Évidemment, je me trompais. À 22 ans, je n’avais pas encore conscience qu’il était possible de suivre un autre chemin, de construire une autre forme de carrière sur un modèle qui s’éloigne de la spécialisation : un modèle où l’on peut faire plusieurs métiers, avoir plusieurs projets dans une vie professionnelle.


Je n’ai jamais vraiment su ce que je voulais faire. Je n’avais pas de passion. Mon truc à moi, c’était de changer d’activité. Enfant, je testais un maximum de sports et d’activités. Lorsque j’ai commencé à penser à mon avenir, j’étais prise d’angoisses : comment choisir une orientation quand tout m’intéresse ? Je n’ai jamais eu de vocation et je jalousais secrètement tous ceux qui en avaient une. À mes yeux, leur avenir semblait simple, sans embûches. Ils n’étaient pas assaillis d’un milliard de questions.


Lorsqu’il a fallu décider des études supérieures que j’allais faire, je ne pouvais littéralement pas choisir en tenant compte de mes intérêts, tout simplement parce que j’en avais trop. J’avais l’impression que choisir était comme un engagement à vie ! Mais, à 18 ans, je n’avais aucune idée de ce qu’était un profil multipotentiel. Pour moi, j’étais juste une jeune fille paumée qui finirait peut-être un jour par trouver sa voie. J’étais si inquiète quand je pensais à mon avenir que j’ai alors décidé de suivre les conseils de mes professeurs et de jouer la carte de la sécurité : une voie spécialisée. Se spécialiser semblait être la seule solution pour réussir sa vie professionnelle. C’est donc comme ça que j’ai démarré des études de droit, un parcours pour le moins très spécialisé !


J’ai continué sans trop me poser de questions et j’ai fait mes premiers pas dans le monde du travail en tant que juriste en droit social. Jusqu’au jour où l’ennui a pointé le bout de son nez.


À peine un an après ma prise de poste, j’avais déjà envie de changer de métier, de voir autre chose. Dans le fond, je n’étais pas surprise puisque j’ai toujours été comme ça, « une girouette » pensais-je ! J’ai très vite été confrontée à un dilemme : rester dans le moule et suivre une voie spécialisée qui ne me correspondait pas ou assumer pleinement ma nature touche-à-tout. J’ai choisi la seconde option et j’ai quitté mon job en 2017. J’ai fait ce choix de manière instinctive. Je devais me détacher de ce modèle de carrière spécialisée et me laisser l’opportunité de construire une carrière à mon image. Ce fut la meilleure décision de ma vie.


J’ai découvert la notion de multipotentialité peu de temps après avoir quitté mon job de juriste. Une vidéo TEDx d’Émilie Wapnick qui s’intitule « Pourquoi certains d’entre nous n’ont pas de vocation ? » a été une révélation. J’ai compris que j’avais un profil de travailleur multipotentiel et que non seulement il était possible de construire une carrière en adéquation avec ma multipotentialité, mais aussi qu’elle pouvait être un véritable atout. Dans le monde du travail, la multipotentialité désigne les personnes qui, poussées par leur grande curiosité, développent des intérêts divers et nombreux, et des compétences variées sans être spécialiste de quelque chose – ce qui donne l’impression de n’entrer dans aucune case. Mais pourquoi entrer dans une case ? Nous sommes des êtres uniques et la multipotentialité n’est qu’une composante de notre personnalité.


Dès le moment où j’ai compris que j’avais un profil multipotentiel, j’ai passé de nombreuses heures à faire des recherches sur les multipotentiels, à comprendre comment fonctionnait le monde du travail et à réfléchir sur l’avenir de ces travailleurs. J’ai pris conscience que le monde du travail était en profonde mutation et que ces changements nous sont favorables. Ils vous sont favorables.


J’ai échangé avec des travailleurs multipotentiels, j’en ai accompagné dans leur transition de carrière, j’ai lu les récits de ces gens, les analyses faites sur leurs points forts dans le monde du travail. Tout cela m’a permis de mieux appréhender le fonctionnement des multipotentiels. Et surtout, ça m’a été utile pour comprendre pourquoi ils avaient toute leur place dans le monde du travail d’aujourd’hui (et encore plus demain) et comment il fallait procéder pour construire une carrière adaptée à son profil.


Aujourd’hui, j’accompagne les personnes qui souhaitent rester dans le salariat à trouver un autre poste adapté à leur nature touche-à-tout et celles qui veulent se lancer dans l’entrepreneuriat en les aidant à démêler leurs idées de business et à trouver l’idée qui valorise leur profil multipotentiel.


En ce moment, vous êtes en train de vivre ce que j’ai vécu et ce que des milliers d’autres personnes vivent. Dans votre for intérieur, vous avez envie d’écouter cette petite voix qui vous dit « Fonce ! Tu peux trouver ta place tout en restant fidèle à ce que tu es ! Tu peux construire une carrière où tu feras plusieurs métiers. » Et vous avez raison. Si d’autres l’ont fait, pourquoi pas vous ?


Vous êtes adapté au monde du travail. Ce livre vous donne les clés pour y arriver. Je l’ai écrit comme j’aurais aimé le lire lorsque j’étais à votre place. C’est un condensé de conseils, d’exercices pratiques, d’outils et de récits construits à partir de ma propre expérience et de celles de personnes multipotentielles que j’ai accompagnées et interviewées, de livres et de réflexions.


Que vous soyez étudiant, salarié, entrepreneur, en passe de vous reconvertir ou encore manager, ce livre est fait pour vous si vous cherchez à comprendre le fonctionnement multipotentiel, à construire votre carrière en accord avec votre singularité. Voyez ce livre comme un guide qui va vous permettre de trouver votre place. Évidemment, cela ne se fera pas en deux petites semaines. Ne courez pas après ce but comme un sprinter court le plus vite possible pour être le premier à la ligne d’arrivée. Chacun a son propre rythme et la vie (personnelle et professionnelle) fluctue au gré du temps. Voyez plutôt ce chemin pour trouver votre place comme une balade qui vous conduira dans des endroits somptueux et vous en fera découvrir d’autres, plus atypiques, auxquels vous n’auriez peut-être pas pensé.


Moi, je vous propose de commencer cette balade avec ce livre.


Historiquement, le monde du travail a toujours poussé les travailleurs vers plus de spécialisation, plus d’expertise. Aujourd’hui, les choses changent, et vous allez découvrir que la carrière généraliste et hétérogène (composée de plusieurs métiers) va devenir la future norme, que vous pouvez construire la vôtre en restant fidèle à votre nature touche-à-tout et qu’il existe des solutions pour faire face aux difficultés que vous rencontrez dans votre travail (comme l’ennui, la procrastination ou la communication).


Mon conseil avant de commencer votre lecture : ce livre contient des exercices à faire. Munissez-vous d’un cahier dans lequel vous pourrez faire vos exercices, apporter des annotations et surtout écrire vos ressentis ! Enfin, n’hésitez pas à rejoindre le groupe Facebook2 pour trouver du soutien, de l’entraide et de l’optimisme pour vous accompagner dans cette belle aventure !


Bonne lecture.





1. Administration économique et sociale.


2. Move On Up – Le groupe privé des multipotentiels dans le monde du travail : lien d’accès https://www.facebook.com/groups/370057467774736






Partie 1


Faut-il vraiment chercher sa voie quand on est multipotentiel ?







CHAPITRE 1


Un monde du travail en profonde mutation


Pour comprendre l’émergence des travailleurs multipotentiels, il faut repartir de l’Histoire. L’après Seconde Guerre mondiale a fait naître un modèle de réussite professionnelle construit sur la spécialisation, laissant sur le banc de touche les profils curieux et touche-à-tout et créant par conséquent cette dualité entre « spécialistes » et « généralistes ». Mais c’est encore l’Histoire qui met fin à ce modèle de carrière linéaire et spécialisé pour laisser aux multipotentiels toute leur place dans le monde du travail.


Comment la spécialisation est-elle devenue la norme à suivre ? Et quels événements font qu’aujourd’hui les multipotentiels sont tout aussi attrayants aux yeux des entreprises ?


Des Léonard de Vinci au pays des spécialistes


Florence, capitale de la Toscane, au xve siècle. Un jeune garçon né d’une relation illégitime entre un chancelier de la noblesse italienne et une paysanne grandit dans la maison paternelle. Dès son plus jeune âge, son grand-père l’encourage à observer la nature. « Ouvre l’œil ! », lui répète-t-il. Et le garçon ouvre l’œil. Ce garçon est curieux, très curieux. Tout l’intéresse. Il observe, écoute, questionne. Vers l’âge de 12 ans, il apprend à lire, à écrire et à compter seul. Malheureusement, son orthographe laissant à désirer, il ne peut prétendre à des études universitaires.


Cela l’empêcha-t-il de réussir sa vie professionnelle ? Absolument pas. Léonard de Vinci fut un génie qui continue de nous fasciner cinq-cents ans plus tard.


Cet artiste n’était pas seulement reconnu pour ses peintures. Il était aussi admiré et respecté pour son esprit visionnaire et les idées innovantes qu’il apporta à la science et à l’ingénierie. Peintre, scientifique, botaniste, poète, ingénieur, inventeur, c’était un véritable touche-à-tout. Un peu comme vous, en somme, sauf que vous voyez cela comme une tare, une marque de dispersion.


Léonard de Vinci fut également un homme chanceux : il vécut à la Renaissance, une période de l’époque moderne où les curieux, les penseurs et les innovateurs étaient idolâtrés. Ceux qui passaient leur temps à la bibliothèque pour s’informer, nourrir leurs connaissances et varier les activités étaient perçus comme des gens de valeur. Voyager de la sculpture à l’écriture en passant par l’architecture était gage d’une grande richesse d’esprit et de multiples compétences. Ces personnes étaient des exemples à suivre, des modèles de réussite – et de véritables pépites d’or à l’origine des plus grandes avancées de notre monde.


En somme, la Renaissance était une époque qui valorisait les profils multipotentiels, généralistes, qui exerçaient plusieurs métiers.


Cela ne vous donne-t-il pas envie de remonter le temps ? Parce que moi, oui ! Manque de bol pour nous, la machine à remonter le temps n’a pas encore été inventée. Notre époque est bien différente de celle de la Renaissance. Au xxe siècle, ce sont les spécialistes qui se sont emparés du trône. Pour combien de temps ?


La gloire et la réussite aux spécialistes


Que vous inspire le mot « spécialiste » ? Les termes qui nous viennent à l’esprit sont généralement la confiance, l’expertise, le sérieux, le professionnel. Être spécialiste d’un domaine, ça en jette, c’est une image qui rassure l’interlocuteur. Le spécialiste, lui, sait de quoi il parle.


La spécialisation dans le monde du travail va plus loin encore. Au sein même d’un domaine spécifique, on se respécialise. Il n’y a qu’à voir certains intitulés de postes : commercial spécialisé en assurances-vie, expert-comptable auprès des TPE/PME du bâtiment, masseur spécialisé dans le palper-rouler, juriste en droit du travail (et je parle en connaissance de cause puisque c’était mon premier métier).


Ces seuls exemples nous montrent que la spécialisation se situe à tous les niveaux :




	spécialisation dans le produit (les assurances-vie) ;


	spécialisation dans le secteur d’activité (TPE/PME du bâtiment) ;


	spécialisation dans la technique (le palper-rouler) ;


	spécialisation dans un sous-domaine professionnel (le droit du travail).





Au secours ! Comment en est-on arrivé à un tel niveau de spécialisation ? Deux raisons majeures expliquent cela :




	
Les besoins des entreprises et du pays : leurs objectifs étaient, respectivement, d’accroître leur productivité et de développer la croissance économique. Pour y parvenir, les secteurs en plein boom (après la Seconde Guerre mondiale et jusqu’en 1990) comme l’industrie, le commerce et le tertiaire recherchaient une main-d’œuvre directement opérationnelle, ce qui impliquait des connaissances, des process et des techniques. En clair, les entreprises attendaient des travailleurs qu’ils sachent comment mettre en pratique des techniques qu’ils avaient acquises au cours de leur apprentissage et de leurs études. Elles assimilaient (à tort aujourd’hui, comme nous le verrons plus loin) compétence et spécialisation.


	
La compétition : l’hyperspécialisation s’est accrue à mesure que la compétition et la concurrence entre étudiants et actifs se durcissaient.





Imaginez que vous possédez un cabinet d’expertise comptable et que vous cherchez à recruter un comptable. Ce que vous voulez, c’est le candidat, celui qui connaît les rouages de la comptabilité, qui sait ce que sont les actifs et les passifs, qui est capable de dresser une comptabilité irréprochable et le plus rapidement possible. À ce stade, vous vous moquez de savoir si votre comptable sera capable d’avoir une pensée créative ou d’être innovant. Au mieux, c’est un bonus, mais certainement pas une priorité.


Les carrières en sont tristement linéaires. L’apprenant devient comptable. Avec l’expérience, le comptable gravit les échelons et devient expert-comptable. Puis, l’expert-comptable devient enseignant : il accède à un statut plus élevé, à une rémunération plus importante et donc à un mode de vie plus confortable.


Ces carrières linéaires sont devenues un modèle de réussite soigneusement érigé par la société dans tous les foyers. Cela avait le mérite de bien fonctionner, à l’époque. Vous avez certainement dans votre entourage un tonton, une cousine, la fille d’un voisin souvent (pour ne pas dire toujours) cité en exemple afin de vous démontrer combien choisir une orientation, un métier et suivre des études supérieures spécialisées est le combo gagnant dans la quête d’un emploi qualifié et d’un salaire vous permettant de mener une vie de roi. « Regarde Michel : il a fait des études d’ingénieur dans l’aéronautique et aujourd’hui, il a un super-boulot. Il s’est acheté une maison. Tu vois, il a réussi ! »


C’est vrai, il a réussi. Ça fait maintenant trente ans qu’il est ingénieur dans l’aéronautique et qu’il s’en sort plutôt bien. Mais s’est-on demandé s’il était vraiment heureux ?


Ce modèle de carrière spécialisée fonctionnait bien parce que le progrès et les avancées technologiques étaient bien plus lents que de nos jours. En 1990, les ordinateurs n’étaient pas aussi rapides que ceux de la Nasa – contrairement à aujourd’hui. Le marché de l’emploi se portait bien parce que les ménages consommaient beaucoup et les entreprises avaient cruellement besoin de main-d’œuvre suite aux pertes de l’après Seconde Guerre mondiale. La génération baby-boom connaissait le plein-emploi !


Changer de boulot ne ressemblait pas à une épreuve de Koh-Lanta. Les actifs voyaient dans le travail le moyen de mener une vie stable. Plus l’on faisait d’études, plus on accédait à des postes salariés à responsabilité, au salaire élevé. En bref, entreprises et travailleurs y trouvaient leur compte.


Comment l’école nous a conditionnés à être spécialistes


Des vœux d’orientation obligatoires


Vous souvenez-vous du moment, durant vos études secondaires, où vous avez dû faire votre choix d’orientation ? Pour ma part, je m’en rappelle très bien.


Janvier 2008. L’année de la terminale ES. Mon professeur venait de nous remettre un dossier pour faire nos vœux d’orientation. Trois vœux à faire « dans l’ordre de votre préférence », avait-il précisé. Dans l’ordre de mes préférences… ? J’étais partagée entre l’excitation et la peur. 90 % d’excitation et 10 % de peur. Ou peut-être l’inverse – sûrement, même !


Jusqu’au moment de faire ce choix cornélien, j’avais mis de côté avec plus ou moins de réussite cette fameuse question : quel métier vais-je bien pouvoir faire ? Je n’ai jamais eu de vocation.


Lorsque, du haut de mes 8 ans, il me fallait encore me mettre sur la pointe des pieds pour regarder à travers la fenêtre de ma chambre, choisir n’était pas à l’ordre du jour. À cet âge-là, j’avais encore l’innocence (ou plutôt l’audace) de dire haut et fort que je ferais plusieurs métiers. Je serais écrivain comme J. K. Rowling, scénariste et réalisatrice comme Steven Spielberg, avocate comme Ally McBeal, professeur des écoles, astronaute ou encore vendeuse de sourires.


Ma liste bien remplie avait le don de faire sourire mes parents. Quand on est petit, c’est mignon. Un enfant a la permission de rêver et de croire qu’il pourra faire tout ce qu’il veut au cours de sa vie. Mais la permission de rêver s’éloigne à mesure que l’on grandit – trop rapidement ! À peine trois à quatre ans plus tard, mes rêves ont volé en éclats lorsque, en cours de français, le professeur nous a demandé de répondre à la question qui fait trembler tous les multipotentiels : « Qu’est-ce que vous voulez faire comme métier ? » Des tas de métiers !


Ce n’était toutefois pas du goût de mon professeur. Elle a laissé échapper un petit ricanement censé souligner ma naïveté. « Tu as encore le temps de réfléchir, mais il faudra bien choisir un jour. » Choisir ? !


Mon expérience fera peut-être écho à la vôtre. Ce n’est pas tant de savoir s’il est possible de faire tous les métiers que l’on souhaite qui pose problème. C’est le fait de conditionner un enfant à ce qui est socialement recommandé : faire un choix de carrière et se spécialiser.


Mon choix ou celui que me souffle l’école ?


Justement, peut-on vraiment parler de choix ? D’un choix qui nous appartienne ? Notre système éducatif fonctionnant sur le principe de l’évaluation sème le doute. L’évaluation des élèves est utilisée par les professeurs comme indicateur pour nous influencer dans nos orientations. Les bons en sciences doivent s’orienter vers une filière scientifique. Les bons en littérature doivent partir en filière littéraire. Ceux qui sont considérés en « échec scolaire » sont invités (fortement) à choisir une filière professionnelle et à se spécialiser dans un domaine (coiffure, pâtisserie, mécanique…).


Vous pensez vous spécialiser pour avoir la chance de réussir votre vie professionnelle, mais en réalité la croyance « pour réussir, il faut se spécialiser » ne fait que vous limiter. En effet, en étant multipotentiel, vous n’êtes, par définition, pas adapté à cette ultraspécialisation. En vous formatant comme spécialiste, vous avez étouffé votre nature curieuse et touche-à-tout.


Pour ceux qui ont grandi dans un environnement familial qui ne les encourageait pas à exprimer leur curiosité naturelle en variant les loisirs et les intérêts, le processus d’hyperspécialisation est encore plus douloureux. Malgré toute la bienveillance d’un parent qui veut « le meilleur » pour son enfant, peut-être avez-vous été victime d’étiquettes blessantes :




	« Tu ne vas jamais au fond des choses. »


	« Tu ne termines jamais ce que tu commences. »


	« Tu ne sais pas ce que tu veux. »


	« Tu changes d’avis tout le temps. »


	« On n’arrive pas à te suivre… »





À force de les entendre, vous grandissez avec la croyance que vous n’êtes pas fiable. Vous avez le sentiment d’être dissipé, anormal. Vous essayez de modifier votre comportement pour correspondre à ce qui est socialement perçu comme stable et normal, être accepté et ainsi espérer avoir un job et une carrière réussie. En somme, vous dépensez beaucoup d’énergie à imiter le comportement d’un profil spécialiste.


C’est exactement ce que j’ai fait en choisissant de suivre des études de droit, un parcours pour le moins très spécialisé. Combien sommes-nous à avoir suivi ce modèle ?


Nous avons appris comment faire au lieu de pourquoi faire


Le but du système éducatif est de maximiser nos chances de trouver un emploi spécialisé à la sortie de nos études, en réponse aux besoins de productivité des entreprises et à la croissance économique. Les entreprises ont donc besoin de travailleurs opérationnels rapidement. L’école doit aller dans ce sens, ce qui explique que, durant vos études, vous avez acquis des connaissances et des méthodes que vous dupliquez une fois en poste.


Ainsi, un étudiant en commerce acquiert des connaissances sur la vente et apprend des techniques qu’il va mettre en pratique dans un cadre précis. Prenons l’exemple d’un commercial itinérant dont le job est de vendre des produits pharmaceutiques. Son cadre de travail est toujours le même : les pharmacies (et, ponctuellement, les événements de type salons professionnels). Il applique les méthodes qu’on lui a apprises pour conclure des ventes.


À première vue, ses études lui ont été utiles, mais seront-elles toujours utiles si l’on changeait un paramètre ? Imaginons par exemple que la consommation de produits amaigrissants chute à cause d’un scandale concernant les effets indésirables d’une pilule amaigrissante. Notre commercial itinérant va devoir adapter ses méthodes de vente. Autrefois, si celles-ci étaient construites autour du « résultat » (je suis en surpoids, je prends ce comprimé chaque jour et je perds 5 kg en un mois), elles ne fonctionneront plus après le scandale. Aussi, imaginons que demain, le Parlement adopte une loi limitant pendant 6 mois les trajets en voiture pour une raison écologique. Les visites chez les pharmacies du secteur géographique de notre commercial sont interdites. La vente de produits se fera à distance et les techniques de vente élaborées jusque-là en face-à-face devront être modifiées : ici, un petit changement de paramètre peut rendre le commercial itinérant démuni et inefficace.


En somme, l’école lui aura appris des méthodes de vente spécifiques (orientées « résultat » par exemple) à appliquer dans des situations précises (en face-à-face) sans forcément l’inciter à s’interroger sur le « pourquoi fait-on de cette manière ? » ou à penser différemment, comme si le monde autour de nous restait figé et n’était jamais voué à changer.


Or, si dès le départ, on l’avait invité à réfléchir au « pourquoi applique-t-on ces techniques », il aurait pu les faire évoluer pour de nouvelles, plus appropriées. Aussi, il aurait été adaptable plus rapidement en cas de nouveauté et de changement.


Se spécialiser n’est donc pas la garantie d’un avenir professionnel glorieux jusqu’à la retraite.


Sommes-nous riches et heureux pour autant ?


Pour combien seriez-vous prêt à faire un job qui ne vous plaît pas, dans une entreprise où vous ne vous sentez pas bien, durant les trente prochaines années ?


Nous pensions devenir des salariés riches…


The Big Short est un film réalisé par Adam McKay qui raconte comment quatre traders ont prédit l’explosion de la bulle financière à Wall Street en 2008. Je ne sais pas pour vous, mais moi, en 2008, tandis que je regardais des ménages américains contraints de quitter leurs logements au journal télévisé de 20 h, j’étais loin d’imaginer que mon avenir professionnel ressentirait les secousses de ce séisme boursier dans le fin fond de mon Médoc natal. Et pourtant…


Le château de cartes de notre modèle de réussite bâti sur une carrière spécialisée allait s’effondrer. Le marché du travail est alors atomisé par la crise économique. Comme les ménages ne consomment plus et que les banques durcissent leurs conditions d’obtention des prêts immobiliers, les entreprises sont contraintes de baisser les rémunérations ou d’avoir recours au chômage partiel pour sauvegarder les emplois des salariés.


N’étant plus productives, les entreprises réduisent les embauches. Et qui sont les principaux touchés ? Les jeunes étudiants ! En 2009, le chômage des 15-24 ans est trois fois plus élevé que celui des 25-49 ans et quatre fois plus important que celui des 50 ans et plus1. Non seulement ils ont des difficultés à trouver un travail, mais les salaires sont loin d’être aussi attractifs que ce que leur avaient prédit papa-maman.


Ajoutez à cela la délocalisation d’une partie de la production des entreprises et la concurrence de la main-d’œuvre étrangère, secouez bien… et le modèle « études spécialisées = CDI + bonne rémunération » vole en éclats.


Nous pensions devenir des salariés heureux…


Nous avons été naïfs de suivre comme des moutons le confortable et chatoyant modèle de réussite professionnelle hyperspécialisé que nous ont vendu la société et l’école.


Peut-être avez-vous perçu ou percevez-vous un salaire attrayant. Pour autant, cela ne contribue pas à l’épanouissement personnel et professionnel sur le long terme.


Notre santé physique et psychologique ne peut pas être mise à mal au profit d’un billet intéressant à la fin du mois. Imaginez-vous vous lever chaque matin de votre existence, cinq jours sur sept, et passer huit heures par jour à faire un job qui ne vous plaît pas ? Attendre avec impatience chaque vendredi soir, redouter le lundi matin, compter les jours interminables avant vos prochaines vacances ?


À plus forte raison si vous êtes multipotentiel, c’est intenable sur le long terme, même pour un salaire confortable. Vous perdez votre énergie, votre enthousiasme, votre curiosité naturelle, votre confiance en vous. Vous vous lassez, vous désengagez, perdez le sens de ce que vous faites.




En bas du classement des salariés les plus heureux…


D’après le dernier rapport2 réalisé par le cabinet Robert Half portant sur les salariés les plus heureux au monde, les Français arrivent en bas du classement sur les huit pays interrogés.





… mais nous n’avions aucune garantie


Faire des études et choisir une voie spécialisée ne fera pas de vous un travailleur heureux, et ce, même si vous étiez convaincu et rempli d’enthousiasme au moment de faire votre choix. En effet, nous n’avons pas tenu compte de trois paramètres essentiels :




	l’évolution du monde du travail ;


	le contexte social ;


	nos propres envies.





Qu’est-ce qui nous garantit que notre emploi spécialisé ne va pas se transformer ou disparaître demain ? Dans les années 1990-2000, l’informatique et la technologie se sont introduits dans notre quotidien personnel et professionnel. À l’époque, dans les métiers de la bureautique, tout se faisait à la main, avec une feuille et un stylo, une calculatrice ou des machines à écrire. Ces professions – tous secteurs confondus – ont été touchées de plein fouet par l’arrivée des ordinateurs. Les tâches qui nécessitaient autrefois des humains ont été automatisées. De quelle façon ? En retranscrivant sous forme de lignes de code et d’algorithmes les connaissances, méthodes et process que nous avions mis plusieurs mois, voire des années à maîtriser.


La crise sanitaire du coronavirus que nous vivons est un autre exemple probant. Nous pensions que les pandémies ne touchaient que les autres pays, mais nous avions tort. Nous pensions être en sécurité en restant dans un emploi confortablement inconfortable, mais la crise sanitaire nous plonge dans le chômage partiel. L’inquiétude du lendemain remet profondément en question l’hyperspécialisation.


De même, qu’est-ce qui vous garantit que vos aspirations ne vont pas évoluer ? (Ce qui est une évidence pour vous si vous êtes multipotentiel !) Que vous n’allez pas avoir envie de changer de métier d’ici deux à trois ans (quand ce n’est pas plus tôt) ? Sans même parler de votre tempérament multipotentiel, vous pouvez tout simplement évoluer au fil des événements de votre vie, avoir de nouveaux besoins en vieillissant.


Ces questions existentielles, que l’on ne s’autorisait pas à écouter autrefois, surgissent de plein fouet avec la montée de l’individualisme3 parallèlement à l’ouverture au monde et à la suprématie d’Internet. Depuis une dizaine d’années, le trafic aérien low cost a explosé : on peut désormais voyager partout à prix cassés. Cette popularisation du voyage, tout comme l’accès en ligne immédiat à la planète entière, nous permet de découvrir des pays avec de nouveaux modes de vie, et donc de nouveaux modes de travail.


Toutes ces expériences remettent en cause les schémas familiaux et sociétaux dans lesquels nous avons baigné et nous amènent à nous recentrer sur nous-mêmes, à nous interroger : qu’est-ce qui est important pour moi ? Qu’ai-je envie de faire et qui suis-je ? In fine, nous nous interrogeons inévitablement sur le sens de notre vie professionnelle. Et faire un job qui a du sens, c’est précisément ce que nous recherchons.




L’entrepreneuriat en passe de détrôner le salariat


En janvier 2019, le nombre total de créations d’entreprises (tous types d’entreprises confondus) a connu une forte hausse (+ 13,8 %)4. Les créations d’entreprises classiques ont augmenté (+ 4,4 %) et les immatriculations de micro-entreprises se sont envolées (+ 25,4 %). Ces chiffres témoignent du fait que les modes de travail évoluent. L’entrepreneuriat séduit de plus en plus d’actifs, qui y voient l’opportunité de trouver du sens dans leur travail.





Voici un monde du travail bien différent du nôtre : au Canada, le marché de l’emploi ne met pas en valeur l’hyperspécialisation et le diplôme. Au contraire, les travailleurs sont encouragés à multiplier les expériences professionnelles, à apprendre par eux-mêmes. Les entreprises sont attentives aux compétences humaines et comportementales (appelées aussi soft skills) ainsi qu’à la personnalité du candidat – bien plus qu’à ses compétences techniques.


« En partant au Québec, j’ai choisi de continuer mon métier d’infirmière que j’exerçais en France. Au cours des cinq années où j’ai vécu là-bas, l’idée de changer d’emploi m’a traversé l’esprit. Je n’ai pas sauté le pas parce que je n’étais pas encore prête à dire adieu à mon métier. En revanche, j’étais rassurée parce que parmi mes amis et contacts, tous ont au moins changé une fois de métier. Plus tu as d’expériences, plus tu es considéré comme quelqu’un capable de s’adapter. On ne se soucie pas de savoir si tu as le diplôme précis ou une expérience significative. On mise avant tout sur ta motivation et ta personnalité. On te fait confiance et si tu apprends vite, le tour est joué ! »


Amélie, 30 ans, infirmière expatriée au Canada.


Et si cela arrivait chez nous ?


Les multipotentiels sur le devant de la scène


Multipotentiels, le vent est en train de tourner en notre faveur ! Je vous rassure : vous n’avez plus à vous cacher. Vous n’avez plus à jouer les spécialistes parce que désormais, le monde du travail a besoin de vous.


La technologie et les robots transforment le monde du travail


En 1977 sortait le premier film de la saga culte Star Wars. Plongés dans une guerre galactique, nos héros Luke Skywalker, la princesse Leia, Obi-Wan Kenobi et Han Solo baignaient dans un univers futuriste composé de robots humanoïdes et de générateurs d’hologrammes… Mais la science-fiction est aujourd’hui réalité : une start-up a créé LEIA 3D, un appareil portatif permettant de communiquer et d’envoyer du contenu via un écran portable générateur d’hologrammes.


Après l’ère agricole, l’ère industrielle et l’ère numérique, nous vivons donc les prémices d’une nouvelle ère : celle de la robotique et de l’intelligence artificielle. Pour la première fois, au moins deux générations d’actifs (les générations Y et X5) sont les témoins de transformations rapides du monde du travail.




Un impact sur le secteur industriel… mais pas seulement


Et le secteur industriel n’est pas le seul concerné : les métiers du tertiaire le sont tout autant. Ainsi, en 2015, les robots Da Vinci ont été utilisés pour 670 000 opérations chirurgicales telles que la réparation des hernies, les hystérectomies ou encore l’ablation de l’utérus. Le journal Les Échos annonçait en 2016 que « des robots [réaliseraient] bientôt une intervention chirurgicale sur trois aux États-Unis6 ».


Autre exemple illustrant ce phénomène : dans un objectif de dématérialisation de ses services publics, l’Estonie travaille actuellement à la mise en place de robots-juges capables de rendre la justice sur de menus délits7.





En quoi cela concerne-t-il les multipotentiels comme vous et moi ? La robotique et l’intelligence artificielle signent la fin des carrières linéaires et spécialisées. L’hyperspécialisation des métiers disparaît lentement puisque nos emplois sont de plus en plus automatisés. Selon la dernière étude de Dell8, 85 % des emplois de 2030 (autant dire demain) n’existent pas encore. Cela veut dire que nous allons inévitablement changer de métier prochainement.


Or, changer de métier, en découvrir d’autres, varier les activités professionnelles, c’est bien le propre des multipotentiels !


Dès lors, que l’on soit multipotentiel ou non, choisir une seule voie n’a plus de sens. Nous devons désormais nous préparer à exercer plusieurs métiers au cours de notre carrière.




Les 5 métiers les plus menacés par la robotique et l’automatisation


L’Institut Sapiens, qui s’est appuyé sur des données de la Dares (Direction de l’animation de la recherche, des études et des statistiques du ministère du Travail), est arrivé à la conclusion que les métiers suivants pourraient disparaître totalement9 :




	les comptables entre 2041 et 2056 ;


	les employés de banque et d’assurances entre 2038 et 2053 ;


	les caissiers et employés de libre-service entre 2050 et 2066 ;


	les secrétaires de bureau et de direction entre 2053 et 2072 ;


	les ouvriers de la manutention entre 2071 et 2091.








À quoi sert encore l’école ?


Dans l’amphithéâtre d’une école de commerce, un jeune étudiant d’une vingtaine d’années, mince et plutôt timide, écoute l’air apeuré le discours d’un intervenant (ancien élève de l’école) en costume-cravate. Cet intervenant qui conte le récit de sa carrière lui semble malheureux. Le jeune étudiant repense alors à ce que ses parents lui ont répété à plusieurs reprises : il faut « s’amuser » dans son travail (et de préférence gagner beaucoup d’argent) « et c’est pour ça qu’il faut travailler à l’école ». À ce stade de votre lecture, vous savez maintenant que ce discours est loin de correspondre à la réalité.
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